
_ 783 ~ 

TORNATA DEL 3 0 GENNAIO 1 8 51 

F B K § F » K N T E . La parola è al signor Asproni. 

ASPKOIVI . Siccome la questione che io vorrei proporre si 

porterebbe su di un terreno tut to affatto diversOj  credo bene 

di r iservarmi la parola sulla categoria 

PRESIDENTE. La parola è al signor Carquet. 

(Il deputato Carquet si alza per parlare. ) 

Voci a destra. La chiusura ! la chiusura ! 

Voci a sinistra. No ! no ! (Segni di agitazione) 

•WAIÌ ERI© I Ì OKESZO . Domando la parola contro ia chiu-

sura. 

(Movimento generale in diverso senso.) 

C4BQHKT Je demande ia parole. 

PRESIDENTE. Si vous demandez la parole sur la discus-

sion générale, vous l 'aurez, dans le cas que la discussion gé-

nérale cont inue, à votre tour d' inscr ipt ion. 

CVKQIIE T Je demande ¡a parole pour un fait personne!. 

PRESIDENTE. Vous avez la parole pour un fait per-

sonnel. 

CARQ«ET. En acceptant pour ma part, et peut-êt re était-ïl 

dirigé tout entier contre moi, le reproche d 'âpreté et de vio-

lence qui était fait touf-à-i 'hç,ure à la discussion d'hier par 

monsieur le ministre de commerce, j e lui dirai que s'il a 

trouvé de l'acrimonie dans mes paroles, elle était toute en-

t i è re dans les faits que j e signalais, et nul lement dans mon 

cœur. Il n'e t̂ pas dan> mes habitudes d 'a t taquer avec vio-

lence ni les hommes, ni les choses. Seulement lorsqu'une 

conviction me domine, lorsque j e crois de mon devoir d 'é le-

ver la parole, j e ne puis malgré, ou plutôt à cause de la di-

gnité de la discussion, dire que la véri té, quelle qu'el le soit. 

Au reste, messieurs, vous auriez dû remarquer deux cho-

ses: d'abord que les accusations dir igées conlre les ministres, 

j e devais les dir iger contre eux parce que eux seuls , sont 

responsables. Vous auriez pu remarquer ensuite que j 'expr i-

mais moins une opinion personnel le, que celle recueil l ie au-

près de personnes honorables pendant mon dernier séj mi-

en Savoie, et que moi j " m'étais porté garant, disais je, de la 

parfaite loyauté de votre Gouvernement, _ 

Si la réaction domine en Savoie, à vous en est la faute, 

c 'est-à-dire, à votre indifférence et à votre faiblesse qui vous 

empêchent de connaître le véri table état du pays. Entre 

vous et nous il s'est placé un part i, j e le répète, qui ar rê te 

vos regards par un voile plus épais que l 'épaisseur de nos 
éAiîrçSjo» &l 3 ffch»iqtnu» s o a mb á ila*» sen ilooslso ibneia 

La réaction n'existe pas, dites-vous, car on n'a cifé que 
deux ou f o i s petits faits. En sont-i ls moins significatifs? Et 
comment voulez-vous que nous vous citions tous les faits à 
notre connaissance? Ce serait un réquis i to i re, suivant votre 
expression, un réquis i to i re sans fin. Comment voulez-vous 
que nous citions avec une autor i té suff isante des faits recueil-
li s confidentiel lement et dont nous n'avons pas la preuve en-
tre les mains? Aussi n'avons-nous par lé que de ,ee qui était 
public, notoire, enregist ré dans des aptes judiciaires. Et,pela 
n'est pas si ancien que vous le supposeẑ cela s'est passé sous 
le Ministère actuel. Les faits relatifs à monsieur Mugmer ont 
leur première date à l 'éprque des dernières é lect ions; ceux 
relatifs au drapeau bleu se sont pas»éi lors du voyage de Sa 

-Mrfjesté en Savoie, et le procès fait à cette occasion n'a été 
ju^é que ces jnurs îde^n iers; révocaliûïi à Cbaaibéry date au 

nos s Oastaa òmias noa sÍIíi jdps4! 
Vous faites peu de cas des procès intentés à la presse libé-

ra le; et m;oi aussi j e me soucie peu des persécut ions subies 
par les journal istes de Savoie ; j e connais ces hommes là ! Il s 
sont d 'une assez généreuse nature pour t raverser les persé-
cutions, le Iront haut, l 'àuie sereine, et avec leur invincible 

foi en une l iberté progressive. Ce ne sont pas eux qui s'affais-

seront sous la compression. 

Vous trouvez que les r igueurs s 'expl iquent par des circon-

stances polit iques extraordinaires, que le grand mouvement 

révolut ionnaire opéré en Europe, que les f i i t s arr ivés à Paris 

et à Lyon, et les doctr ines du socialisme avaient tel lement 

a larmé les espri ts que des personnes a u t r e f us fort avancées 

en étaient devenues plus conservatr ices que monsieur le mi-

nistre lu i -même. 

Sans m'ar rê ter à cette dern ières observation, j e vois, ce 

que j e pensais déjà, que des personnes t imbrées dont j e ne 

discute point la bonne foi (car la peur est sincère, et plus 

elle est folle, plus est de bonne foi) , ont dû vous signaler le 

socialisme savoisien et nos prétendues conspirat ions. .. mon-

sieur le ministre fait un signe négatif, tant mieux. Mais si ces 

personnes n'avaient point de crainte, j e ne vois pas leur ex-

cuse, et si elles ont eu peur, étaient-el les pour cela vos dignes 

représentants en Savoie? 

Nons ne nous défions pas de vous, mess ieurs, et si dans 

les discussions précédentes nous avons pu déclarer de ce côté 

avoir confiance en votre Ministère, j e ne m'en ret racte pas 

aujourd 'hui en ce qui concerne les affaires générales du pays 

et le régime qui convient au Piémont, si vous le voulez; mais 

pour la Savoie, j e vous le dis f ranchement . j 'ai confiance dans 

vos intent ions, mais j e n'ai pas de confiance dans te résul tat 

de vos intentions ; car vous ne connaissez pas ce pays et vous 

n'êtes pas préparés à le connaître. 

Je n'aurai pas besoin pour incr iminer (je ret i re ce mot) 

pour démon', ;er les torts deshommesde la réaction, de discu-

ter l ' invasion, l 'existence du socialisme en Savoie. Devant 

des hommes sérieux il est inuti le de parler de ce fantôme, 

impossible au milieu de nos populations agricoles, qui ne se 

trouvent nulle part agglomérées dans des grands centres de 

population e'tcomposées' p resqu 'en t iè rementde propr iéta i res. 

Ce ne sont pas là des gens prêts à bouleverser la société. Il s 

sont, au contra i re, le plus ferme appui d 'un Gouvernement 

constitut ionnel ; et c'est parce que nos populations sont mû-

res, parce qu'el les sont faites pour ce régime que nous le 

voulons, que nous le demandons, sans nous contenter de son 

o m ^ r^ -J » » * ' * . . _ F < 

Il est des personnes qui, parce qu'il y a quelques dissiden-

ces dans les espri ts, parce qu'il y a irradiation dans tous les 

sens, de volontés, de sent iments et de pensées diverses, s 'en 

offensent et y voient un état de t roub le; mais cela, messieurs, 

c'est l 'activité de la l ibre cité, c'est le mouvement, la force 

et la vie des nations régénérées. Faudrai t - il que nos popula-

tions fussent comme ces dépouil les des générat ions ant iques 

entassées dans les nécropoles? Un érudit représentant. le fonc-

t ionnaire, les examine, les palpe, les ét iquet te, les remué, 

sans qu'el les ne disent r ien, ni ne bougent. Faut- il que nous 

soyons ainsi? On aura beau, messieurs, sceller sur nos fêtes 

Sa pierre pesante, nous ne deviendront jamais un peuple de 

momies. Nous voulons jouir de nos droits de ci toyen, nous 

voulons avoir ia parole franche, l ibre et haute, parce que nous 

avons la conscience haute (Bene ! bene! a sinislra) 
Monsieur le ministre vous a parlé de notre drapeau, un i-

que, a-t ii dit, et j>> ret iens cette parole. Mais ce drapeau pour 

lequel vous vous êtes un jour si généreusement passionnés... 

à cette occasion, j e rappel le avec plaisir que plusieurs de mes 

compatr iotes se sont associés par une noble protestat ion en 

f a v e ur des couleurs nationales, à la protestat ion énerg ique 

du toujours regretté Santa Rosi ; eh bien ! ce drapeau sanctifié 

par nos malheurs et le sang de nos f rères, ce symbole d e n o-
tre grandeur future, tenez- le-donc d'une main ferme et 


